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ELOGE 

H 1 S T a R I QUE 

DE  FRERE  COME- 

.g  ..  —T.  ■•■■■-  ~ : rj» 

Jean  Baseïlhac,  né  en  1703  dans  la 
Paroifle  de  Poejaftruc,  diocèfe  de  Tarbe, 
fi  connu  du  public  fous  le  nom  de  Frere 
Côme  , étoit  fils  & petit  fils  de  Fran- 
çois & Simon  Bafeilhac , Maîtres  en  Chi- 
rurgie. Il  apprit  prefque  dès  l’enfance  les 
élémens  de  leur  art  dans  la  maifon  pater- 
nelle , & une  vive  ardeur  de  s’inftruire 
d’avantage,  l’amena  à Lyon  en  1722  au- 
près du  fieur  Bafeilhac  fon  oncle,  aulfi 
I Maître  en  Chirurgie  , qui  y jouiffoit  d’une 
grande  réputation, 
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Le  jeune  Bafeilhac,  préfenté  par  fon 
oncle,  fut  reçu  d’abord  en  qualité  d’Eleve 
dans  le  grand  Hôtel-Dieu  de  ceçte  ville, 
ôc  y exerça  fon  art  jufqu’en  1724.  Alors 
il  fe  rendit  à Paris,  afin  d’acquérir  dans 
les  Ecoles  de  la  Capitale , des  connoif- 
fances  plus  étendues.  Ce  fut  en  vain  que 
fon  oncle  qui  n'avoit  point  de  fils , le 
prefia  pendant  plufieurs  années  de  revenir 
à Lyon,  où  en  l’afTociant  à fes  travaux, 
il  auroit  pu  fuccéder  à fa  réputation;  une 
fecrette  impulfion  l’empêcha  d’accepter 
des  offres  fi  flatteufes  pour  un  jeune 
homme. 

Des  fon  arrivée  à Paris;  il  entra  chez 
un  Chirurgien  , ôc  fucceflivement  chez 
quelques  autres.  Tous  lui  ont  confervé 
jufqu’à  leur  mort  l’eflime  ôc  l’amitié  qu’il 
avoit  fu  fe  concilier  par  fes  talens  ôc  par 
fes  vertus. 

Indépendament  des  Cours  particuliers 
qu’il  fuivoit,  il  fréquentoit  avec  afiiduité 
les  Ecoles  publiques , ôc  affiftoit  aux  pan-« 
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femens  & aux  opérations  dans  les  Hôpn 
taux. 

En  1725,  il  fut  admis  au  nombre  des 
Èlevesde  l’Hôtel-Dieu.  Son  application, 
fon  afliduité  , foh  intelligence  , la  pureté 
de  fes  mœurs,  le  faifoient  diftinguer  de 
tous  fes  condifciples.  Jamais  il  ne  man- 
quoit  de  fe  trouver  des  premiers  aux  panfe- 
mens  fixés  alors  à cinq  heures  du  matin, 
ôt  même  plutôt  , lorfqu  il  étoit  quefiion 
de  grandes  opérations. 

Peu  de  tems  après , il  fut  reçu  chez  le 
Prince  François-Armand  de  Lorraine  , 
nommé  à l’Evêché  de  Bayeux',  eh  qua- 
lité de  fon  Chirurgien  ordinaire. 

Cet  illuftre  Prélat  lui  procura  par  fon 
crédit  toutes  les  facilités  dont  il  avoit 
befoin  pour  augmenter  fes  connoifiances, 
& lorfqu’ileut  fixé  faréfidence  à Bayewx, 
fon  jeune  Chirurgien  l’y  fuivit. 

Pendant  le  féjour  du  jeune  Bafeilhac 
en  Normandie  , le  zèle  ardent  dont  il  a 
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toujours  été  animé  pour  le  foulagement 
des  malades  pauvres,  lui  fourni  (Toit  des 
occafions  fréquentes  d’exercer  fes  talens. 
Les  fuccès  répondirent  à fes  foins,  il  ne 
lui  manquoit  que  des  moyens  pour  mul- 
tiplier fes  actes  de  bienfaifance.  Le  ver- 
tueux Evêque  n’héfita  pas  de  les  lui  four- 
nir. Il  établit  à fes  fraix  un  Hofpice  avec 
toutes  les  commodités  néceffaires  aux 
malades  indigens  fous  la  direction  du  fleur 
Bafeilhac,  qui  foignoit  journellement  le9 
bleffés , & faifoit  en  chef  toutes  les  opé- 
rations dépendantes  de  fon  art. 

La  mort  lui  ravit  en  1728  ce  généreux 
protecteur,  qui  dans  fes  derniers  momens 
lui  donna  des  preuves  de  fon  eftime  & 
de  fon  amitié,  en  lui  léguant  une  fomme 
plus  que  fuffifante  pour  être  aggregé  à 
S.  Côme , &un  afTortiment  complet  d’in£ 
trumens  de  Chirurgie,  que  le  légataire  a 
toujours  confervéprécieufement,  quoique 
la  plupart  foient  devenus  depuis  hors  d’u~ 
fage  par  l’ancienneté  de  leur  forme. 
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La  vive  affliftion  que  lui  caufa  cetté 
perte , & fon  goût  pour  la  retraite  le  dé- 
terminèrent à embralTer  l’Etat  ReligieuXé 
Les  RR.  PP.  Feuillans  le  reçurent  dans 
leur  maifon  en  1729  en  qualité  de  Frere 
Donat  , fous  le  nom  de  Frere  Jean  de 
S.  Corne.  Son  intention  n’étoit  point 
d’abord  de  fe  lier  par  des  vœux  ; il  crai- 
gnoit  qu’on  ne  le  gênât  quelque  jour  dans 
l’exercice  des  talens  qu’il  avoit  voués  au 
fervice  des  pauvres.  L’affurance  de  con- 
ferver  cette  liberté , le  détermina  à faire 
profelfion  en  1740. 

Dans  ce  nouvel  Etat,  il  continuoit  fes 

\ 

fecours  aux  pauvres  autant  qu’il  le  pou- 
voit , & fes  fuccès  attiroient  en  foule  les 
malades  indigens.  Il  en  arrivoit  même  de 
la  campagne»,  & des  provinces  voifines. 
Il  les  opéroit  ou  les  panfoit  tous  les  jours 
à des  heures  indiquées. 

Dans  le  nombre  des  malheureux  qui 
s’adrelfoient  à lui,  il  s’en  trouvoit  d’att?» 
qués  de  la  pierre  : leur  état  exigeoit  des 
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foins  aiïidus  6c  bien  des  commodités  pour 
les  traiter  jufqu’à  leur  délivrance.  Il  en- 
gageoit  fes  amis  Maîtres  en  Chirurgie, 
à les  tailler  par  charité , & il  trouvoit 
dans  la  reconnoi fiance  de  plufieurs  per- 
fonnes  riches  auxquelles  il  avoit  rendu  la 
fanté , des  reffources  proportionnées  aux 
befoins  de  ces  pauvres  pierreux. 

Frappé  de  la  fréquence  des  accidens  aux- 
quels le  malade  eft  expofé  dans  l’opération 
de  la  taille  par  le  grand  appareil,  il  foup- 
çonna  qu’il  étoit  poffible  de  lui  fubftituer 
quelque  méthode  fujette  à moins  d’in- 
convéniens.  La  Taille  latérale  qui  avoit 
été  pratiquée  avec  un  fuccès  furprenant 
par  le  célèbre  F.  Jacques  , fixoit  alors 
toute  fon  attention  ; elle  lui  paroilfoit 
préférable  pour  bien  des  raifons,  & après 
beaucoup  de  réflexions  fur  les  moyens 
qu’avoit  pu  employer  ce  Lithotomifte , 
lefquels  on  ignore  encore  ; l’invention 
du  lithotome  caché  , fut  le  fruit  heureux 
de  fes  profondes  méditations. 
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Plus  cette  découverte  lui  paroiffoit 
avantageufe  à l’humanité  , plus  il  fe  dé- 
fîoit  des  illufions  de  l’amour  propre.  Deux 
années  s’écoulèrent  avant  de  tenter  fur  le 
vivant  l’effai  du  nouvel  inftrument.  Elles 
fe  pafsèrent  à en  faire  de  fréquentes  épreu- 
ves fur  les  morts  que  lui  fourniffoient  les 
Religieux  de  l’Hôpital  de  la  Charité. 

Aidé  de  MM.  Grandclas,  Doéleur  Ré" 
gent  de  la  Faculté  de  Paris , Menjon 
Maître  en  Chirurgie  , & Bafeilhac  fou 
neveu , devenu  depuis  Chirurgien-Major 
Adjoint  dudit  Hôpital,  il  s’aiïura  parfai- 
tement avec  eux  du  véritable  effet  du 
lithotôme  caché  fur  les  parties  qu’il  divife 
en  les  incifant.  Les  avantages  étoient  fi 
fenfibles  à chaque  effai,  qu’il  fe  convain- 
quit de  plus  en  plus  de  l’utilité  de  la 
nouvelle  méthode,  & la  forme  de  fon 
inftrument  lui  parut  fi  avantageufe  quil 
n a jamais  cru  devoir  y faire  le  plus  léger 
changement. 

Il  communiqua  en  174.7  à M.  Tard! 
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Chirurgien  Major  de  la  Marine  Royale,- 
toutes  fes  nouvelles  idées,  ôc  celui-ci 
après  les  avoir  bien  approfondies , l’enga- 
gea dans  les  termes  les  plus  preflans  à 
mettre  cet  infiniment  en  ufage  fur  le 
vivant. 

Frere  Corne  s’adreffa  pour  cet  effet  au 
fieur  Laroche  Maître  en  Chirurgie , fort 
condifciple  & fon  ami , qui  connoiffoit 
déjà  tout  le  mérite  de  la  nouvelle  mé- 
thode , ayant  été  affocié  au  comité  de  fes 
épreuves.  Celui-ci  n’héfita  pas  d’employer 
le  nouvel  infiniment  fous  les  yeux  de  fort 
auteur  & de  plufieurs  perfonnes  de  l’art. 
Le  8 Octobre  1748,  il  tailla  fuivant  le 
nouveau  procédé , le  fieur  Leroi  mar- 
chand de  chaux,  domicilié  à Melun,  âgé 
de  foixante  ans , d’une  complexion  déli- 
cate , qui  depuis  trois  ans  fouffroit  les 
douleurs  les  plus  aigues  , occafionnées 
par  la  pierre.  En  moins  de  trois  femaines , 
il  fut  radicalement  guéri , & Ferre  Corne  , 
fans  s’annoncer , publia  cette  cure  avec 


la  defcription  du  nouvel  infiniment,  dans 
le  Journal  de  Verdun  du  mois  de  No- 
vembre fuivant,  & dans  celui  des  Savans, 
en  Décembre  même  animée. 

Une  nouveauté  fi  intéreffante  occa- 
fionna  des  critiques  ameres.  Le  Religieux 
Chirurgien  y répondit  fans  jamais  fortir 
des  bornes  de  là  modeftie;  il  leur  oppofa 
des  raifonnertiens  toujours  victorieux,  ôc 
fur-tout  des  fuccès  très-nombreux.  Il  dé- 
montra même  dans  la  fuite,  que  dans  la 
même  proportion  d’âge  & de  tempéra- 
ment, fur  un  nombre  déterminé  de  per- 
fonnes  taillées  avec  le  nouvel  infini- 
ment , il  en  réchappoit  douze  fur  treize, 
pendant  que  la  moitié  fuccomboit  ordi- 
nairement fous  les  effets  de  l’ancienne 
méthode. 

La  lifte  des  tailles  faites  parM.  Bafeil- 
hac , fon  neveu , & celle  dé  mes  opé- 
rations par  la  même  méthode  , prouvent 
que  le  lithotôme  caché  , produit  des 
effets  encore  plus  confolans  pour  l’huma- 
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nké.  Sur  cent  quatre  Pierreux  que  j'ai 
opérés  , il  n’en  eft  mort  que  quatre  , ÔC 
fur  trois  cens  trente  opérés  par  M.  Bafeil- 
hac , trois  cens  feize  ont  été  parfaite- 
ment guéris. 

On  compte  déjà  dans  le  Royaume, 
ou  dans  les  Pays  étrangers , plus  de  trois 
mille  Pierreux  taillés  avec  le  lithotôme 
caché  , & on  continue  d’annoncer  de 
toute  part  fes  bons  effets.  Il  eft  bien  dé- 
montré aujourd’hui,  que  cet  infiniment 
employé  fuivant  la  méthode  décrite  par 
fon  auteur  , n’expofe  à aucune  des  fuites 
facheufes  qui  réfultent  de  l’ancienne 
Taille.  Celle-ci  exige  néceffairement  une 
dilatation  forcée,  & un  déchirement  pro- 
portionné au  volume  & à la  forme  de  la 
pierre  qu’il  faut  extraire  d’où  fuivent  l’ir- 
ritation , l’inflammation  & la  tenfion  de 
la  vefTie  & de  l’abdomen.  Lorfque  le  Sujet 
n’eft  pas  affez  bien  conflitué  pour  réfifter 
à ces  affreux  accidens  auxquels  il  n’eft 
pas  toujours  poffible  de  remédier,  la 
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gangrène  emporte  le  malade , ou  la  plu- 
part de  ceux  qui  réchappent  relient  lan- 
guilfans,  ou  avec  des  fiftules  urinaires. 
Il  arrive  même  quelquefois  qu’on  efl  forcé 
d’abandonner  l’opération,  & de  laifferla 
pierre , faute  d’une  ouverture  fuffifante. 

En  fe  conformant  à la  nouvelle  mé- 
thode , on  eft  alluré  d’incifer  fufïifament 
le  corps  & le  col  de  la  veille , ainfi  que 
le  plancher  mufculeux  duba/Tin,  quelque 
foit  le  volume  & la  forme  de  la  pierre , 
fi  ce  n’ell  dans  certains  cas  allez  rares , 
qui  exigent  le  haut  appareil , & qui  peu- 
vent être  prévus.  Au  moyen  du  lithotôme 
caché , l’opération  fe  fait  fans  déchire- 
ment, fans  violence,  ni  commotion  allez 
confidérable  pour  occafionner  des  acci- 
dens  inquiétans  : il  n’eft  prefque  jamais 
quellion  que  d’une  plaie  fimple  , dont  la 
guérifon  abandonnée  à la  nature  ell  ordi- 
nairement très-prompte. 

Tout  le  monde  fent  que  lorfque  le 
Sujet  fe  trouve  attaqué  de  quelque  autre 
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maladie  mortelle,  occulte,  ou  fenfible, 
elle  fe  détermine  plus  facilement  par  l’an- 
cienne Taille  que  par  la  nouvelle,  puif- 
que  celle-ci  met  beaucoup  moins  de  dé-, 
fordre  dans  l’économie  animale  , ôt  il  eft 
bon  d’obferver  que  l’ouverture  des  corps 
de  ceux  qui  ont  fuccombé  dans  la  nou- 
velle opération  faite  par  des  mains  expé- 
rimentées , a toujours  démontré  qu’il  y 
avoit  des  caufes  de  mort  étrangères. 

Un  autre  avantage  eft  de  procurer  fans 
danger  ôc  avec  aflez  de  facilité,  l’extrac- 
tion des  pierres  murales,  & des  pierres 
hériftees  de  pointes  aigues , qui , en  fui- 
vant  l’ancienne  méthode,  augmentent  la 
contufion  ôc  le  déchirement  des  parties, 
& occafionnent  prefque  toujours  la  mort 
du  Sujet  fournis  à l’opération. 

Une  vérité  utile  ne  s’établit  jamais  fans 
contradiction  ; mais  le  tems  la  fait  enfin 
triompher.  La  très-grande  utilité  du  nou- 
vel inftrument,  n’eft  pius  un  problème: 
on  l’emploie  allez  généralement  , fur- 
tout  en  province , ôc  chez  l’étranger, 
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Frere  Côme,  lors  de  l’invention  du 
lithotôme  caché,  déclare  pages  179  & 
1190  de  fon  Ouvrage  furie  haut  appareil, 
qu’il  n avoit  jamais  eu  l’intention  de  l’em- 
ployer lui-même.  Il  fe  faifoit  fcrupule 
d’exercer  une  opération  appartenante  na- 
turellement aux  Maîtres  de  l’Art.  N’ayant 
befoin  de  rien  pour  lui-même,  dans  l'Etat 
Religieux  , il  ne  vouloit  pas  les  priver 
d’un  profit  qui  devoit  être  la  récompenfe 
de  leurs  travaux.  Mais  M.  Laroche  pré- 
venu par  des  infinuations  étrangères  , re- 
fufoit  d’opérer  fousfes  yeux.  FrereCôme 
qui  lui  confioit  les  malades,  & répon- 
doit  en  quelque  forte  des  événemens , 
infiftoit  pour  être  préfent  aux  opérations, 
6c  continuer  des  confeils  qu’une  fâcheufe 
expérience  lui  avoit  fait  juger  néceflaires. 
N’étant  plus  écouté,  & voulant  cepen- 
dant rendre  fon  inftrument  vraiment  utile 
à la  fociété  & à la  Chirurgie , il  fe  dé- 
termina enfin,  à l’employer  lui-même. 

Aidé  de  M.  Bafeilhac  fon  neveu  , & 
des  Chirurgiens  de  Paroilfe  dans  les  en- 
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virons  de  Paris,  il  alloit  opérer  chez 
eux  les  Pierreux , qui  étoient  venus  le 
confulter.  Leur  nombre  s’accrut  bientôt, 
& Tes  fuccès  attirèrent  l’attention  de  la 
Capitale. Ils  étoient  annoncés  par  les  écrits 
qu’il  faifoit  pour  fa  défenfe,  dans  les 
Papiers  publics  : on  s’empreffoit  de  voir 
les  malades  qui  avoient  été  guéris , ôc 
d’entendre  leurs  témoignages.  Il  fut  ap- 
pellé  par  des  perfonnes  riches , & celles- 
ci  lui  attiroient  de  nouveaux  malades. 

Comme  le  nombre  des  Pierreux  indi- 
gens,  devenoit  trop-confidérable  pour 
être  tous  fecourus,  il  établit  un  Hofpice 
près  la  porte  S.  Honoré , où  les  pauvres 
étoient  admis  gratuitement  pour  êtrç 
opérés  & fervis  jufqu’à  leur  convalef- 
cence  : fouvent  même  il  leur  fournif- 
foit  des  vêtemens,  & l’argent  néceffaire 
pour  regagner  leurs  foyers.  On  fe  con- 
tentoit  du  rembourfement  des  frais  occa- 
fionnés  par  ceux  qui  n’étoient  qu’en  état 
de  les  payer,  & on  recevoit  à titre  d’au- 
mône ce  que  les  malades  plus  aifés  vou- 
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loient  tien  donner  au  - delà  de  leuf 
dépenfe. 

Cet  utile  Etabliflement  commencé  eri 
175-3  s’eft  foutenu  jufqu’à  la  mort  de  Ton 
refpeCtable  Auteur.  On  a vû  darfs  fon 
Infirmerie  jufqu’à  trente  malades  à la  Fois, 
& le  nombre  des  Tailles  qui  s’y  font  fai' 
tes  de  fa  main,  ou  par  celle  de  M.  Ba«* 
feilhac  fon  neveu,  monte  fuivartt  le  re- 
giftre  à plus  de  mille. 

» • » ’ r* 

L’invention  du  lithotôme  caché , n’eÆ 
pas  la  feule  que  nous  devons  à l’intelli- 
gence & aux  recherches  laborieufes  de 
ce  zélé  Religieux.  Son  génie  aCtif  s’exer- 
çoit  fans  ceflfe  à perfectionner  tout  ce  qui 
lui  paroiffoit  fufceptible  de  correction 
dans,  fon  art*  Indépendament  de  fes 
découvertes  en  Chirurgie,  il  a inventé 
plus  de  vingt  inftrumens  , & perfectionné 
plufieurs  autres.  Une  partie  font  gravés 
ou  décrits  dans  fes  Ouvrages , mais  il 
n’a  pas  fait  mention  de  ceux  qui  font 
étrangers  à la  Taille, 
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Ayant  reconnu  l’imperfèôion  de  l'opé- 
ration de  la  cataracte  par  abaiflement,  il 
imagina  qu’on  pouvoir  extraire  de  l’ocil 
le  criftallin  catara&é,  & i^  inventa  des 
inftrumens  propres  à cette  nouvelle  opé- 
ration.  Il  en  fit  ufage  pour  la  première 
fois,  le  i.er  Juillet  i7yo,  fur  la  belle- 
mere  du  fieur  Fefiard  Graveur  en  taille- 
douce.  Il  fut  aidé  dans  cette  opération 
par  MM.  Merlin  Maitre  en  Chirurgie 
à Lyon , ôt  Bafeilhac  fon  neveii. 

Le  8 du  même  mois , il  réitéra  cette 
Opération  fur  le  nommé  Ebrad  Vigne- 
ron , domicilié  aux  Carrières,  Paroifle  de 
Triel,  âgé  d’environ  cinquante  ans.  Frere 
Corne  après  avoir  abattu  la  cataraêle  , 
qui  avoit  mûri  la  première  , fit  l’opéra- 
tion par  extraction  fur  l’autre  œil,  & le 
malade  recouvra  fi  bien  la  vue  , qu  il 
retourna  chez  lui  fans  guide,  le  dix- 
neuvième  jour  après  l’opération.  Il  voyoit 
même  mieux  de  l’œil  dont  on  avoit  ex- 
trait le  criftallin  , & jamais  il  n’a  eu 


C 1 9 ] 

befoin  de  lunettes  pour  continuer  les  tra- 
vaux de  fa  profelfion  (*). 

Je  dois  obferver  qu’à  cette  époque  , 
le  fieur  Daviel  Chirurgien  Oculifte , n’a- 
voit  pas  encore  publié  fa  nouvelle  mé- 
thode de  guérir  de  la  cataracte  par  extrac- 
tion : il  n’en  fit  part  au  public  que  quelques 
mois  après  dans  la  Gazette  de  Cologne. 
Ces  deux  Inventeurs  fans  s’être  rien  com- 
muniqués, ne  s’étant  même  depuis  jamais 
connus  que  de  nom,  fe  font  rencontrés, 
pour  le  fonds , dans  cette  nouvelle  mé- 
thode; mais  leurs  procédés  & les  inf- 
trumens  dont  ils  fe  font  fervis  , font  très- 
différens. 

F.  Corne  a inventé  un  trois-quart  courbe, 
pour  faire  la  ponction  de  la  vefiie  par 
l’hypogaftre  dans  les  rétentions  d’urine. 
Tous  fes  trois-quarts  ont  une  cannelure 


( * ) Il  eft  prouvé  par  lés  cri flall ins  confervés  de 
ceux  qui  ont  été  opérés , qu’il  a fait  plus  de  joo  opé- 
rations de  la  cacaraéte. 

B 2 


4 


[ 2°  ] 

qui  règne  depuis  la  baie  de  leur  poinçon 
jufqu  au  manche.  Leur  canule  eft  percée 
d’un  petit  trou  qui  répond  au  commen- 
cement de  cette  canelure.  L’inftrument 
parvenu  jufqu’au  fluide  , fon  iffue  contre 
fon  manche  avertit  l’Opérateur  qu’il  eft 
dans  fon  foyer. 

Il  a aufli  perfectionné  l’inftrument  de 
Ml  Garangeot,  pour  arracher  les  dents, 
ainfi  que  les  tenettes  , pour  l’extra&ion 
des  pierres  dans  la  veflie  : il  a fit 'appro- 
prier pour  le  même  objet  le  méchanifme 
du  forceps  de  M.  Levret , & inventé  une 
tenette  pour  cafter  les  pierres  dans  la 
veflie  lorfqu’elles  fe  trouvent  d’un  volu- 
me trop  confidérable. 

Les  liens  en  étrier  qu’il  a imaginés, 
en  fupprimant  ceux  dont  on  fe  fervoit 
avant  lui  pour  aftujettir  les  malades  dans 
l’opération  de  la  pierre , font  d’une  uti- 
lité reconnue. 

Il  a démontré  que  la  fituation  hori- 
zontale des  Pierreux  , pendant  l’opéra- 
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tïon , étoit  préférable  à l’ancienne , & 
il  leur  a épargné  de  très-grandes  fouf 
françes  par  la  fuppreflion  des  panfemçns 
dont  il  a reconnu  l’inutilité  & les  dan, 
gers.  Il  les  a bannis  pour  toujours  de  la 
Taille  au  bas  appareil , ne  s’en  fervant 
même  dans  le  haut  appareil , que  dans 
le  cas  où  la  fuppuration  avoit  peine  à 
s’établir. 

On  lui  doit  encore  une  méthode  nou- 
velle pour  guérir  les  fiftules  lacrimales , 
& pour  traiter  les  ulcères  des  paupières  , 
en  les  cautérifant  avec  des  inftrumens  de 
fon  invention. 

Son  porte-agaric  donne  une  grande 
facilité  pour  arrêter  l’hémorragie  de  l’in- 
çifion  dans  l’opération  de  la  Taille,  & 
on  fe  fert  avantageufement  de  fa  colle 
de.  gomme  ammoniaque  diffoute  dans  le 
vinaigre , dont  l’application  méthodique 
fuffit  pour,  réunir  les  plaies,  fans  être 
obligé  d’avoir  recours  aux  aiguilles  ôt  aux 
futures. 
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Enfin  , il  a perfeélionné  l’opération  au 
haut  appareil  dans  les  deux  fexes  , au 
moyen  des  inftrumens  qu’il  a inventés 
pour  cet  objet.  On  en  trouve  la  defcrip- 
tion  dans  fa  nouvelle  méthode  d’extraire 
la  pierre  par-defius  le  pubis  (*). 

L’ardeur  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
noifiances  dans  l’art  de  guérir,  le.domi- 
noit  tellement  qu’elle  lui  faifoit  faire  de 
grands  facrifices. 

Perfuadé  que  le  fieur  Chonet  Chirur- 
gien, poffédoit  un  fpécifique  pour  cette 
efpèce  d’ulcère , qui  ronge  les  chairs  du 
vifage  ; il  en  auroit  fait  l’acquifition , fi 
un  particulier  zélé  pour  le  bien  public, 
auquel  il  en  parla , ne  l’avoit  pas  préve- 
nu, en  le  payant  3000  livres.  Deux  ans 
après,  celui-ci  parut  regretter  foh  argent; 
Frere  Corne n’hélita  pas  de  le  lui  rendre, 
il  venoit  de  recevoir  la  même  fournie; 


(*)  Elle  a etc  publiée  en  1779  avec  fig.  & Te  vend 
chez  d’Houry  . Imprimeur  , rue  Hauteteuille  > ainfij 
que  lacolle&ion  de  tous  les  ouvrages  du  Frere  Côine. 
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d’une  perfonne  riche  dont  il  avoit  achevé 
la  cure. 

Frere  Côme  poffédoit  éminemment  l’A- 
natomie , la  Chimie  chirurgicale  , la  Ma- 
tière médicale,  la  Pharmacie  & k Bo- 
tanique ufuelle  , & avec  le  fecours  de 
certaines  plantes  dont  il  connoiffoit  les 
vertus  fpécifiques , il  a fouvent  opéré 
des  cures  qui  lui  attiraient  les  plu$  grands 
éloges  , dans  des  circonftances  où  les 
malades  avoient  été  inutilement  aflùjet- 
tis  à des  traitemens  très-longs. 

On  pourroit  dire  qu’aucune  efpèce  de 
maladie  ne  lui  étoit  inconnue.  Son  apti- 
tude à faifir  leur  genre  & leur  caradlère, 
lui  faifoit  entreprendre  les  cures  les  plus 
difficiles.  Sa  pénétration , & les  reffiour- 
ces  de  fon  génie  lui  ont  fait  fouvent 
obtenir  des  fucès  fans  exemple  dans  l’hif- 
toire  de  la  Médecine.  Tout  ce  qui  pré- 
fentoit  une  face  curable,  fembloit  être 
de  fon  domaine , excepté  les  maladies 
vénériennes,  à moins  qu’elles  ne  nnffient 
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à quelque  opération  chirurgicale.  Il  pen- 
foit  qu’en  général  les  gens  de  l’Art  ne 
tentent  pas  aflez. 

Jamais  on  ne  le  vit  efclave  des  pré- 
jugés : on  étoit  généralement  perfuadé 
que  les  emplaftiques  ne  devpient  jamais 
être  employés  dans  le  traitement  des  ul- 
cères inflammatoires  à la  cornée  tranf- 
parente.  Il  brava  cette  opinion,  & par 
le  moyen  de  quelques  fuppuratifs  déter- 
fifs  , il  a confervé  la  vue  à quantité  de 
perfonnes  qui  l’auroient  infailliblement 
perdue  fans  ce  fecours. 

Après  avoir  appliqué  un  veflicatoire, 
il  fe  fervoit  pour  le  traitement  de  ces 
ulcères , de  l’onguent  de  la  mere , de 
celui  de  l’Abbé  Pipon , ou  de  la  pom- 
made de  M.  Gaulard.  Après  les  avoir 
étendus  légèrement  fur  un  morceau  de 
linge  figuré  en  ovale  de  la  longueur  & 
largeur  de  l’orbite,  coufu  fur  une  com- 
prefle  longuette  fixée  au  bonnet  du  ma- 
lade , il  arrêtoit  l’emplâtre  fur  l’œil } à 


!a  faveur  d’un  bandeau  fimple  peu  ferré. 
Il  renouvelloit  le  panfement  de  vingt- 
quatre  en  vingt-quatre  heures,  pendant 
douze  ou  quatorze  jours  fans  jamais  ou- 
vrir l’œil , fe  bornant  à en  efluyer  les  en- 
virons, avant  d’y  appliquer  un  nouvel 
emplâtre.  Le  traitement  fini,  il  ôtoit  l’ap- 
pareil le  foir  en  couchant  le  malade  après 
avoir  éteint  fa  lumière.  Le  lendemain , 
lorfqu’il  étoit  jour,  il  faifoit  placer  fur 
les  yeux  une  feuille  de  papier  bleu  ou 
noir,  fort  balfe,  en  forme  de  garde  vue, 
& laiffoit  ainfi  l’œil  s’ouvrir  de  lui-même, 
fans  faire  aucune  épreuve , ni  déplacer 
le  papier , jufqu’à  ce  que  la  lumière  n’o- 
cafionnât  plus  d’imprelfion  douloureufe. 
Pour  ne  pas  renouveller  l’inflammation 
de  l’œil , il  s’abftenoit  des  purgatifs , & 
tenoit  même  le  malade  long-tems  après 
le  traitement,  à l'ufage  des  gruaux,  de 
la  foupe  au  lait  , du  ris  , ôt  des  œufs 
au  lait , ou  à la  coque.  La  quantité  de 
pain  fe  régloit  fur  l’appétit , ôt  il  per- 
mettoit  l’ufage  des  fruits  bien  murs. 
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Il  a emputé  une  infinité  d’hémorofdes 
charnues,  dont  les  pédicules  tenoient  fort 
avant  dans  le  rectum.  Une  canule  d’ivoire, 
de  métal , ou  de  buis  un  peu  longue  , 
introduite  dans  l’anus  , arrêtoit  l’hémor- 
ragie lorfqu’elle  furvenoit , & elle  favo- 
rifoit  en  même-tems  l’ilTue  du  fang  & des 
vents , qui  fans  cette  précaution  dont  on 
lui  eft  redevable , occafionnent  un  grand 
furcroit  de  douleurs  dans  cette  opération. 
Entre  Tes  mains  elle  a toujours  été  fui- 
vie  du  fuccès  le  plus  complet. 

Sa  dernière  opération  fut  faite  le  50 
Juin  1781  , huit  jours  avant  fa  mort. 
C’étoit  l’extirpation  d’un  polype  dans  le 
nez  ; il  s’étoit  convaincu  par  une  foule 
d’expériences,  que  la  plupart  des  Auteurs 
avoient  effrayé  mal-à-propos  les  gens  de 
l’Art , en  leur  faifant  craindre  des  hémor- 
ragies difficiles  à arrêter  dans  cette  forte 
d’opération  : il  a couftamment  obfervé 
pendant  le  cours  de  fa  longue  pratique, 
que  les  plus  rébelles  cèdent  affez  faci- 
lement en  faifant . gargarifer  & renifler 
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ide  l’eau  froide  aux  malades  d’abord  après 
l’extra&ion  du  polype. 

Quoi  qu’il  fut  d’un  abord  facile  , fon 
activité  étonnante , l’extrême  précifion  de 
fon  efprit  , la  multiplicité  de  fes  occu- 
pations lui  donnoient  des  inftans  de  vh 
vacité  & d’impatience,  lorfqu’on  vouloit 
l’entretenir  de  futilités , ou  de  chofes  peu 
importantes  en  comparaifon  de  l’ objet 
dont  il  étoit  occupé.  C’étoit  aufli.  la 
crainte  de  perdre  un  tems  précieux , qui 
l’empêchoit  de  rechercher  la  netteté  ôc 
les  grâces  du  ftyle,  dans  les  ouvrages 
qu’il  livroit  à l’impreflion.  Il  fe  perfua- 
doit  avoir  affez  bien  écrit,  lorfqu’il  croycit 
pouvoir  être  entendu. 

L’honnêteté  de  fes  moeurs , fa  fimpîi- 
cité , fa  modeftie , fa  candeur  , un  ca- 
ractère ouvert,  une  converfation  enjoués, 
beaucoup  d’efprit  naturel , des  faillies 
heur  eu  fes , & une  curiofité  fans  bornes 
pour  toutes  les  connoiffances  utiles  , l’a- 
yoient  lié  avec  des  Savans  diflingués. 
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MM.  Falconet , la  Peyronnie,  de  Juffieu^ 
de  Parcieux  , 'Winflow  , Loriot  , Mo- 
rand , Duhamel , Réaumur  , Perchet 
depuis  Chirurgien  du  Roi  d’Efpagne  , 
d’Ofembray  , Petit , Garangeot , ôte. 
étoient  fes  amis  : ils  avoient  une  haute 
eftime  pour  fa  perfonne  ôt  pour  fes  talens. 

Jamais  il  nabufa  de  fon  crédit  chez 
les  Grands  ôt  chez  les  perfonnes  en  place. 
Il  ne  s’en  fervoit  que  dans  des  occafions , 
où  il  s’agifloit  d’obliger  eflentiellement 
fes  amis  , ou.  pour  obtenir  des  a£tes  de 
juflice  j ou  quelques  grâces  en  faveur  des 
malheureux  dignes  de  leyr  compaflion. 

Ses  liaifons  avec  les  perfonnes  riches 
& bienfaifantes , le  mettoient  en  état  de 
faire  beaucoup  de  bien  , ôt  il  le  faifoit 
toujours  avec  difcernement.  Sa  bienfai- 
fance  ne  fe  bornoit  pas  à fes  malades, 
ni  à fes  élèves  en  Chirurgie , elle  s’éten- 
doit  auifi  fur  de  jeunes,  gens  deftinés  a 
différens  Etats , Arts  & Métiers , fans 
que  jamais  il  ait  fait  acheter  fes  dons 
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par  des  humiliations  qui  dégoûtent  d€ 
les  recevoir. 

Au  milieu  des  occupations  dont  il 
étoit  furchargé,  il  trouvoit  le  tems  de 
fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  règle  : jamais 
il  ne  s’eft  repenti  de  s’y  être  affujetti. 
Lorfque  fes  adverfaires  lui  oppofoient 
' que  l’exercice  de  la  Chirurgie  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  l’Etat  Religieux  ; 
quelques  perfonnes  en  crédit  lui  propo- 
sèrent de  quitter  le  Cloître,  & lui  en 
offrirent  les  moyens.  Il  leur  répondit  : 
Ji  Je  n*y  étols  Pas  > fi  y rentrerois  encore. 

Sa  vie  étoit  auftere  : il  ne  fe  nourrif- 
foit  ordinairement  que  de  légumes  , & 
fupportoit  fans  feu  les  rigueurs  de  l’Hy- 
ver.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  fa  car- 
rière , qu’il  commença  à faire  quelque 
ufage  du  vin , à la  follicitation  de  fes 
Supérieurs  , dont  il  pofféda  Feflime  ôc 
l’amitié  jufqu’à  fa  mort.  On  peut  dire 
qu’ils  ont  toujours  vu  avec  plaifir  le  pu- 
blic profiter  de  fes  talens.  Loin  d’en  tirer 
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quelque  intérêt  pour  eux,  ou  pour  leur 
Maifon,  ils  l’aidoient  dans  fa  bienfai- 
fance,  en  donnant  gratuitement  le  loge- 
ment ôc  la  nourriture  à plulieurs  de  fes 
Elèves.  Frere  Corne  les  chérifioit  comme 
fes  enfans , veillant  fur  leurs  mœurs  ôc 
fur  leur  conduite.  Il  fe  faifoit  rendre 
compte  journellement  des  inftru&ions 
qu’ils  avoient  reçues  dans  les  Ecoles  6c 
dans  les  Hôpitaux. 

Une  maladie  catharreufe , habituelle 
depuis  long-tems , a terminé  la  vie  de 
cet  Homme  précieux,  le  8 Juillet  1781. 
Il  n’a  gardé  la  chambre  que  huit  jours , 
pendant  lefquels  fa  patience  6c  fa  réfi- 
gnation,  ont  édifié  tous  ceux  qui  avoient 
accès  auprès  de  lui.  Après  avoir  fatisfait 
à tous  fes  devoirs  de  Chrétien  ôc  de  Re- 
ligieux, il  ne  s’eft  occupé  dans  les  der- 
niers momens  , que  de  l’intérêt  de  fes 
pauvres.  Il  leur  a donné  avec  la  per- 
miflion  de  fon  Supérieur , le  peu  qu’il 
avoit  en  réferve,  6c  il  les  a recomman- 
dés vivement  à la  charité  du  fieur  Bafeil- 
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hac,  Ton  neveu,  en  lui  remettant  tout 
ce  qu’il  avoit  d’inftrumens-d’un  Art  qui 
lui  doit  beaucoup , & qu’il  n’a  jamais 
exercé  que  pour  leur  foulagement. 


F l 'N. 


Lu  & approuvé,  à Pari,  cc  30  Oéiobre  1781. 

Signé , DE  G'ARDANN  E. 

Vu  1‘ approbation , permis  a imprimer  l:  3 Novembre  17S1. 

Signé,  L E NO  I R. 
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